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befugten Elektrotechniker zu revidieren
sind; der Stromverbraucher muss lernen,
das zu machen, was eine gute Hausfrau
in althergebrachter Weise mit den

Wäschestücken, Kleidungsstücken und
sonstigen Gerätschaften ihres Hauses zu
tun pflegt: nachschauen und ausbessern
lassen.

Die heute so stark verbreitete Sport-
betäligung böte die beste Gelegenheit,
über den zweiten Teil der elektro-
hygienischen Aufklärungsarbeit, das ist
über Rettungstechnik, zu instruieren. Die
hierzu nötigen Handgriffe müssen allerdings

praktisch erlernt werden, ebenso

jedes weitere Vorgehen seitens der
Laienhelfer, wenn das elektrische
Unfallsopfer bewusstlos, ohne Atmung und
sonstige Lebenszeichen darniederliegt.
Gleich eingangs wurde erwähnt, dass bei

Wiederbelebungsversuchen zu allererst
die künstliche Atmung augenblicklich in
Gang zu bringen ist und dass man nicht
nach dem Stande des Uhrzeigers,
sondern so lange sich bemühen muss, bis

Erfolg eintritt oder Totenflecken jeden
weiteren Versuch als nutzlos erweisen.
In praktischen Unterrichtskursen muss
der kunstgerechte Gang einer solchen

Wiederbelebungsarbeit erlernt und
insbesondere das Augenmerk darauf gerichtet

werden, dass der Retter die leisen

Signale des zurückkehrenden Lebens
beachte und sein Handeln darnach richte.

Auch Rettungsarbeit ist sehr oft Pfuscher-
abbeit, und viele Opfer, nicht nur der

Elektrizität, sondern auch des Wassers
und anderer Gewalten, werden dadurch
um ihre Rettungsmöglichkeit gebracht.

Wie schon angedeutet, kann dieses

Ziel der Volksaufklärung am besten auf
dem Wege der Schule erreicht werden;
die Kinder werden dadurch nicht nur
sich selbst vor Schaden bewahren,
sondern auch zu Hause den Erwachsenen
Wissen und Prophylaxe vermitteln. Die
Lehrer, und zwar schon in der
Volksschule, sind die Berufensten, um den

Kindern das elektrohygienische ABG zu

vermitteln. Zu diesem Behufe sollten
Instruktionskurse für Lehrer geschaffen
werden, wie sie versuchsweise im Elek-
tropathologischen Museum zeitweise
stattfinden und mit Eifer frequentiert
werden. Um an dieser Fortbildung die

Lehrerschaft allgemein teilnehmen zu

lassen, ist die Herausgabe eines
Bilderwerkes, einer volkstümlichen Elektro-
fibel, geplant, zu der die Vorbereitungen
im Elektropathologischen Museum am

Universitätsinstitut für gerichtliche
Medizin in Wien bereits begonnen haben.

Breite Volksschichten werden dadurch

zu denkenden Mitarbeitern der Elektro-
nygiene und zu Förderern der Elektro-
wirtschaft, die heute jedem
Kulturmenschen am Herzen liegt.

1912 ä 1937, Historique de la Section des Samaritaines de Lausanne,

!u ä l'occasion du 25e anniversaire de sa fondation.

Fondee par le D1' Guisan et Mme

Quinche (monitrice de Neuchätel) ä la
suite d'un coui s de la Croix-Rouge donne
ä la Polyclinique, les deux premieres
annees de notie section ont coule douce-

menl entre des apres-midis passes dans

la salle des pansemenls de la
Polyclinique, des cours de perfeetionnement
et des exercices en campagne dans les

grandes avenues du Ghfitcau de Vidy.
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Nous ne pensions guere alors au
travail effrene que l'avenir nous reser-
vait. Pas plus que nous ne pensions feter
en 1937 notre quart de siecle d'existence
entourees de 150 samaritaines.

La sonnerie des cloches du 1er aoüt
1914, vrai clairon de bataille, la declaration

de guerre, et la mobilisation en
Suisse nous reveillerent de notre torpeur
agreable.

Le D1' Guisan, mobilise ä Berne, nous
laissa un mot d'ordre, un mot seulement,
mais lourd de charges:

«Faites !»

«Quoi faire ?»

«Tout ce que vous voulez, mais ne
restez pas inactives !»

Nous n'etions que 29 membres, nous
n'avions en caisse que 29 francs 50...
Mais nous avons obei, et nous avons fait
de notre mieux:

Une salle des Gaiet ies du commerce
vide! Quelques appels dans les journaux,
et huit jours plus tard, la salle etait
remplie de materiel d'hopital et une
fourmiliere d'aides coupaient, pliaient,
roulaient compresses et bandes de panse-
ments, pendant que d'autres faisaient
d enormes ballots de draps, taies et linges
pour les expedier dans les höpitaux de

France.

C'etait le beau temps, quand tout le
monde etait riche. Tout le monde etait
enthousiaste. Tout le monde donnait et

donnait largement de son temps et de son

argent. Nous avons recu les objets les

plus extraordinaires: lingerie, vetements.
ehaussures, valises, tabac, chocolat.

De cet ouvroir sont sortis 7028 kg de

materiel dont 18 kg de thermometres, des

centaines de gants de caoutchouc, plus de
400 francs de serum antitetanique, et
ineme 160 kg de chocolat et de tabac. Le
tout pour une somme de frs. 32'346.—.

En fevrier 1915 commenca le travail
de rinfirmerie de la gare avec les trains
de grands blesses, d'evacues civils, de

rapatries malades, pour Leysin, Montana,
etc. Ces trains ont continue par inter-
valles pendant les quatre ans de guerre.
Celles de nous qui ont travaille, n'ou-
blieront jamais la tristesse, l'horreur
meme de ces convois, surtout de ceux qui
transportaient des prisonniers malades

venant des camps de concentration alle-
mands — ces blessures infectees, ces

anthrax, ces abces purulents panses
avec du papier devenu raide par le pus
coule et seche que nous nous hätions
de changer pour des pansements de gaze,
pendant la courte demi-heure que le

train restait en gare vers 5 heures du
matin.

Tous les soirs, le chef de gare tele-
phonait ä notre presidente les trains pre-
vus pour le lendemain, par exemple:

«A 4 heures 50 du matin, train de

malades. Commandant annonce 200

bommes, 15 pansements ä changer, eau
chaude necessaire. Restera en gare 20

minutes.»

Ou une autre fois:
«Commandant annonce 180 hommes.

Demande brancards pour transporter
malades a l'hopital. Restera en gare
20 minutes.»

Ou:
«Minuit et demi, convoi de soldats

allemands. Commandant annonce 150

hommes. Pas de pansements annonces.»
Ou:
«A 3 heures 30, train d'evacues. Rien

d'autre annonce.»
Ou:
«Trains de grands blesses. Quais

seront ouverts au public», ou «quais seront

fermes au public.» (Ceci pour nous pre-
venir si oui ou non nous devions prendre
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des paniers pour recueillir les dons que
le public apportait, ou si les gens pou-
vaient eux-memes approcher du train
pour distribuer leurs dons.)

Comme vous le vovez, nos nuits
etaient ties mouvementees. Aussi le chef
de gare init-il ä notre disposition deux
locaux chauffes, dans lesquels nous pou-
vions nous reposer entre les trains et

deposer les dons multiples qui ne ces-
saient d'affluer.

A chaque convoi, nos samaritaines
etaient appelees. Nous n'etions que
32 membres, aussi c'etaient toujours les

meines qui travaillaient. Mais personne
ne se plaignait. Toutes trouvaient tout
naturel de s'v donner corps et äme.

EL cela dura quatre ans.

Au debut de 1915, Schaffhouse et

Zurich nous reclamerenl des habits

usages pour les donner aux evacues

civils, ä leur entree en Suisse. Nous

avons envoye de Lausanne 5000 kg de

velemeiits dont la plupart etaient com-
pletement neufs, lant le public lausan-
nois s'est montre genereux Malgre cela,

nous avons trouve un apres-midi, dans

un de ces trains, un nouveau-ne que la

mere avail habille dans des journaux.
Plus la guerre durait, plus on nous

chargeait de nouvelles obligations. Le
Comite d'Evian de reception des evacues

civils nous demanda de l'aide. Et nous

avons du envoyer tous les jours trois
membres pour aider ä recevoir ces

pauvres gens, qui s'arretaient lä 24 heures

pour se remettre, avant qu'ils soient

disperses aux quatre coins de la France. On

les lavait, les baignait, les cliangeait
d'liabits, les restaurait, etc.

A cote de ces miseres et tristesses,

comme toujours en temps de bouleverse-

ments, il y avait le cote oppose:

II nous fallait de l'argent, car nous en

depensions en quantite. Et pour en

trouver, tous les plaisirs mondains y
passaient.

Une soiree theätrale avec les etudiants
de Zofingue el de Belles-Lettres eut un
grand succes. Une garden-party au
Chateau de Vidy, ou se rendit toute la
Societe de Lausanne et des environs et

oü l'on dansa jusqu'au matin sur les

pelouses du pare, nous rapporta 2000

francs. Concerts et conferences se sui-
virent avec succes. La generosite du

public ne connaissait pas de bornes. Tout
ce que nous organisions etait accueilli
avec enthousiasme. Le point culminant
fut la vente en faveur des prisonniers de

guerre, dans laquelle, en 48 heures, nous

avons encaisse la somme de 32'000 francs.

Tout eel argent fut recu en inonnaie et il
fallut cinq homines pour aider notre
caissier ä hisser les sacs de inonnaie
dans un taxi pour les conduire ä la

banque. Ce n'est que quatre jours plus
tard que la banque a pu nous annoncer
le montant encaisse.

Pendant ce temps, nos envois de

pansements partaient toujours de l'ou-
vroir pour Valence, Lyon, Auxerre, Le

Puy, Pontarlier, Paris, Verdun, pour ne

citer que quelques endroits. Charries

gratuiteinent par la Maison Perrin,

transporters gratuitement par les Chemins

de fer federaux jusqu'ä Vallorbe, ils

arrivaient a destination sans coüter un

sou.

L'importance de ces envois ayanl ete

portec a la connaissance du ministre de

la guerre ä Paris, il nous avisa que les

samaritaines de Lausanne qui desireraient

visiter les höpitaux de France qu'elles
comblaient de leurs dons, jouiraient de
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billets de libre-parcours sur tout le

reseau des chemins de fer de l'Etat.
Nous avons largement profite de ce

privilege et, tour a tour, nos membres
ont visite les dil'ferents hopitaux. La
reception et la reconnaissance que nous
avons rencontrees ont largement com-
pense la peine donnee et nous ont encou-
ragees a continuer.

Queb{ues membres s'interessant aux
prisonniers de guerre, qui, en Allemagne,
etaient sans nouvelles de leur famille et
de leur pays, et manquaient de vivres cL

de Sympathie, se reunirent en mai 1915.

Elles designerenl ä l'unanimite M»lc

Sechaud cominc presidente des mar-
raines de guerre. Cette ueuvre marcba
des lors independemment de no Ire
societe. Mais nous ne pouvons qu'ad-
mirer les resultats si rapides et feconds
obtenus par 1'enlremise des marraines de

guerre, aussi longtemps qu'il y eut des

prisonniers en Allemagne.

En juin 1916 avait ete fixee, a

Lausanne, l'assemblee annuelle de l'Alliance
des samaritains avec son souper eil cora-
mun, son assemblee le lendemain matin
el son banquet habituel.

Or, pour bien teter nos collegues de la
Suisse allemande, la municipality qui,
depuis le debut de notre travail s'est l'ait
un plaisir de «nous guter», comme nous
le disait M. le municipal Bersicr, chef de

police, nous ol'ti it a cette occasion le
Casino, des bouteilles de vin d'honneur
et la presence de deux delegues de la
municipalite. Le Conseil d'Etat nous a
montre son interel en nous envoyant un
delegue en la personne du colonel Cossy,
chef du Service territorial. Celui-ci, de
son cote, nous a\ait accorde la permis¬

sion d'inviter tous les ofl'iciers superieurs
francais prisonniers de guerre, internes
a Montreux.

Notre presidente a toujours pense —
el peut-etre a-t-elle eu raison — que le
Conseil d'Etat, connaissant notre enthou-
siasme habituel et craignaut notre mepris
ties feminin des lois internationales, nous
avait envoye inlentionnellemenl un
delegue capable de nous empecher de les

enfreindrc, si nous avions ete entrainees
ä le faire. S'il en fut ainsi, ces
messieurs eurcnt raison. En effet, nous
avions reserve une agreable surprise ä

nos hotes francais; sans penser que ce

serait une surprise moins agreable pour
notre excellent ami, le colonel Cossy.

Apres le banquet, sui 1c bateau «Hel-
M'lie» gaiement decore, la Croix-Rouge
en evidence, el les drapeaux suisses et

francais floltant au vent, nous avons
traverse le lac, piquant droit vers les

cötes francaises. Evian, avertie en

cachelte, nous preparail une reception
chaleureuse. Toute la ville etait decoree.

Le maire eL les autoiites elaienl assem-
1,'les sur le quai qui etait noir de mondc.
Le bateau, en arri\anl vers le port, ralen-
lit sa marche, longea le quai tres lente-
ment, a quelques metres seulement, per-
metlant ainsi aux internes de saluer leur
patrie, et aux Francais assembles sur le

quai de saluer leurs compatriotes exiles.
Sur le quai, la fanfare jouait la
«Marseillaise», accoinpagnee du chant de la
foule, tandis que, sur le bateau, les voix
lepondaient pendant que le vapeur
conlinuail lentement, ties lentement, sa

course pour dlsparaitre enfin au son de

rhymne national Suisse que la foule
a\ait entonne.

Alois seulement le colonel Cossy osa

respirer. S'approchant de notre
presidente: «Madame», dit-il. «c'etait gran-
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diose et emouvant. Mais j'ai eu peur. Car
une simple corde jelee entre le bateau et
le quai aurait pu donner lieu ä une
reclamation diplomatique.»

«Colonel», repondit notre presidente,
«il n'y avait pas lieu d'avoir peur. Le
maire d'Evian m'avait promis que rien
de compromettant ne se passerait. Et je
savais que je pouvais croire en sa parole.»
Le colonel secoua la tele.

«Madame, vous reussissez des choses

que d'autres n'oseraient pas tenter. J'es-

pere que vous ne vous brülerez jamais
les doigts.»

Avec des larmes aux yeux, les ofl'iciers
francais sonl venus nous remercier. Et
meine nos compalriotes suisses alle-
mands nous ont lelicitees pour notre

genereuse pensee.
Heureusement, le souhait du colonel

s'est realise. Et malgre nos audaces, nous
avons toujours passe ;i cöte du danger.

On nous faisait faire toutes sortes de

commissions. Un soir, vers 7 heures, le

chef de gare recoil un telephone de

Paris d'un Chirurgien d'un hopilal mili-
taire, demandant si les samaritaines de

la gare de Lausanne pouvaient lui
procurer un certain appareil, specialite du

professeur Cesar Roux.
Le lendemain, ä G heures du matin,

le Chirurgien trouve l'appareil sur sa

table.

«Qu'est-ce que c'est que cela?» de-

mande-l-il au portier.
«C'est l'appareil de Lausanne», repon-

dit-il.
«Comment Dejii Mais ces dames

sont des fees !» dit-il.
«Parbleu», dit le portier, «<[uand une

dame m'a apporte cela ce matin en taxi,
;i 5 heures. j'ai bien cru que cela toinbait
du ciel.»

Ces propos nous ont ete rapportes par
le medecin de Geneve qui avait conseille
au Chirurgien de s'adresser ä nous.

A une autre occasion, etonnement
d'un capitaine au Bouveret qui s'ecrie:
«Je voudrais bien savoir quelle femme a

le bras assez long pour faire changer les

heures de trains des C. F. F.» — «C'est

la presidente des samaritaines de

Lausanne, moil capitaine», repond un soldat.
«Ces dames perdent trop de temps
chaque soir ä attendre au Bouveret le

tiain qui doit les ramener ä Lausanne.
Aussi, depuis hier, le train de marchan-
dises part une heure plus tot. On y
ajoute un wagon pour voyageurs qui
depose ces dames ä Aigle. La, on a donne

l'ordre au Simplon-express de s'arreter
30 secondes pour les laisser monter.»

Le capitaine avait sa reponse, mais il
regret tait de ne plus pouvoir offrir le the
a ces dames cjui, lous les soirs, allaient

accompagner le train transportant les

evacues de Lausanne a Evian par le

Bouveret.

Un jour, un monsieur descend du

train venant de Geneve et s'avance vers

une samaritaine qui parlait avec le chef
de gare. «Madame», dit-il, «il y a une

annee que je suis parti de Lausanne. La
derniere personne que j'ai vue sur le

quai, au moment du depart du train,
c'elait vous, dans voire uniforme de

samaritaine. Or, je reviens ä Lausanne

apres une absence de douze mois et la

premiere personne que je vois, en entrant
en gare, c'est vous a la meme place, dans

le meme costume. Permettez-moi de

•sous demander, Madame, si vous etes

restee la tout ce temps ?»

La samaritaine souril et le chef de

gare repond: «Oui, 111011 colonel (e'etait le

colonel de Geneve). Sauf

quelques heures de sommeil sur les bal-
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lots dans leur depot, on peut dire que
c'est bien le cas.»

J'ai entendu le meme colonel a une
autre occasion dire a notre presidente:
«Madame, la ville de Lausanne vous doit
une fiere chandelle pour la reputation de

charite que vous lui faites dans la Suisse
allemande.»

En effet, les petits soldats suisses

allemands qui voyageaient avec les

trains, nous disaient bien souvent: «Vous,
les Welsches, vous nous gätez. On ne fait
pas autant dans les autres gares.»

C'etait Mmc Auckenthaler qui s'en

occupait. Trop corpulente pour monier
et descendre des wagons, eile s'etail
reserve le buffet pour ravitaillcr les
soldats suisses accoinpagnant les trains. Un
commandant de Zurich, bon, gros et

lustig, l'avait nominee «Petite mere», et

le nom lui est reste. Avant l'arrel du

train, leurs regards la reconnaissaienl de

loin, toujours fidele a son poste, avec son
cafe bien Sucre, ses petits pains et meme
quelquefois des gateaux pour ses

Schwyzerdütsch.

Pendant l'ete de 1917, nous avons eu
l'occasion de travailler en public pour
l'armee suisse. Une lettre ä l'adresse de

«Monsieur le president de la Societe de

Samaritains de Lausanne» nous fut
remise par la poste, et contenait une
demande du commandant de la I10 division,

d'installer des postes de secours le

long du passage des troupes, lors du
defile de la Ire division de l'armee a

Lausanne.
Sans dire que nous etions une section

de dames, nous avons repondu en accep-
tant cette charge, et nous avons fait le
necessaire. Le colonel de Muralt,
commandant de place, mit ä notre disposition

brancards et brancardiers, et it

placa a proximite de chaque poste de

secours un camion mililaire sur lequel
nous pouvions nous tenir lors du defile.
Gela nous permettait de dominer la foule
et en meme temps nous mettait en
evidence pour le cas oh on aurait eu besoin
de nos services. C'est a cette occasion,
grand jour pour Lausanne — quand
toute la Ire division defilait devant le

general Wille —, que nous avons porte
pour la premiere et unique f'ois le brassard

officiel de la Croix-Rouge de l'armee
Suisse. Ce que nous avons fait avec
fierte.

*

Pour raconter tout le travail et les

aventures de ces quatre ans, 50 pages ne
suffiraient pas. Chaque jour, chaque
nuit avait ses incidents, quelquefois
tristes, quelquefois gais. Notre travail de

la gare nous mettaiL en evidence.
Nous avons fait des connaissances in-
nombrables et dans tous les milieux.
Nous avons ete recues et fetees ä Pontar-
lier, a Valence, ä Lyon, ä Paris, dans les

milieux politiques autant que militaires.
Nous avons dine chez Herriot, alors

simple maire de Lyon, aujourd'hui
homine d'Etat connu, chez Alexis Carrel,
le grand medecin el ecrivain, chez Paul

Dupuis, l'ecrivain et editeur, dont les

articles elogieux et flalleurs pour nous
dans Le Petit Parisian nous onl amene
des lettres de remerciements, et aussi

souvent des demandes d'aide. Dans une
de nos fetes de charite, une princesse de

sang royal nous a aidees a servir le the.
Nous n'avons su que plus tard qui elle
etait.

Ces distractions sociales venaient
juste pour nous faire oublier les tristesses

que nous voyions journellement, poui
maintenir le courage et faire oublier la
fatigue, car fatigue il y en avait. Bien
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des l'ois dans les 24 heures, on ne trou-
vait que deux heures de sommeil, et cela

a la gare, etendues sur les ballots, dans le

depot mis a notre disposition. Ces nuits
de travail sont les souvenirs les plus
vivants de ces quatre ans. Nuits d'ete,

quand on descendait de Chaillv ou du
Valentin, ä travers les rues de Lausanne
endormie, ou qu'on montait depuis Vidy,
le long des routes desertes, oü le seul

bruit qu'on enlendait etait le hululement
des hiboux dans les arbres au bord du
lac, et la seule äme qu'on rencontrait
etait le gendarme au coin de la vieille
l'ontaine de Cour qui nous criait: «Bonne

nuit, camarade», quand nous passions,

lit ces nuits glaciales d'hiver, quand la
bise soufflait par rafales, a travers les

quais de la gare, el qu'on se cachail
derriere les piliers, seuls abris que nous
avions. Mais si les pieds avaient froid,
nos coeurs etaient legers. lit l'on se

eonsolait avec une lasse de cafe chaud,
s'il en restait apres le depart du train

Quel fleuve de cafe y a passe

Le buffet de la gare nous a fourni
250'000 litres pendant ces quatre ans et

environ un demi million de petits pains
Nous lournissions le cafe, et le tenan-

cier lie nous demandait que dix centimes

par litre pour le faire. Malgre ce prix
modique, nous avions cliaque mois des

notes de 4 a 500 francs. Nous le recevions

dans des seaux de 40 litres. On le divi-
sait en bidons de dix litres pour chaque
samaritaine, de sorle qu'il fallait marcher

lentement. Sans cela, ([uelle
avalanche sui' les tabliers blancs Et nous
tenions a paraitie dans une blancheur
immaculee devanl nos pitoyables
proteges. C'est une chose qu'il laut avoir

vecue

On arriva en juillet 1918, et de ja la
Suisse jusqu'alors completement epar-

gnee, sentait s'abattre sur eile un des

fantomes de la guerre. L'epidemie de

grippe avait fait son apparition, et deux

contingents de samaritaines — ä l'appel
des autorites militaires — partirent pour
Saignelegier, afin de fonctionner comme
infirmieres militaires ä la Ire division.

Ce n'etait qu'une alerte, et au bout de

trois semaines, elles etaient de retour

pour reprendre le travail ä la gare. Mais
la guerre tirait ä sa fin et le 11 novembre,

jour de i'armistice, arriva.

Alois vint la greve generale. Et la
deuxieme epidemie de grippe parmi nos

propres soldats. Le 16 novembre, on

nous demanda cinq samaritaines pour
Paverne, le lendemain 28 pour Bienne et

Aarberg, le jour suivant huit pour Yver-
don. Et le 25 novembre, a midi, vint
une depeche du modecin en chef de la
I10 division nous demandant d'organiser

pour le meme soir, a 5 heures, un lazaret
dans le college de Renens, pour 180

homines.

L'experience nous avait appris que
lout est possible. Aussi, habituee ä

repondre a toutes les demandes, notre

presidenle, sans hesiter, accepta cetle

charge et, avec les sept samaritaines

reslees a Lausanne, eile arriva ä bout
de ce tour de force. Quatre heures

plus tard, le college de Renens etait trans-
forme en lazaret, pret ä recevoir les

180 homines. El dans les sous-sols, des

chaudieres de the et de tisane attendaient

leur arrivee.

C'etait la fin. La guerre etait finie.
Nous avons encore vu passer les derniers

trains: des Americains, des Anglais et

des Francais, des Beiges, des Italiens

auxquels nous avons servi jusqu'a 1600

litres de cafe en un jour. Et ensuite, un

train sanitaire ramenant en France les

commissions sanitaires chargees du
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contröle des prisonniers a Schaffhouse.
Le dernier train.

Alors nous avons vide nos armoires,
empörte nos sacs et rendu au chet' de

gare les clefs de nos depots.
Apres cela, le calme plat. Nous ne

savions que faire de notre temps, car
nous ne pouvions plus reprendre la vie
oil nous Favions laissee en 1914. Le
manque d'activite nous pesait et nous
laissait desemparees.

Deux des notres etaient mortes pour
ainsi dire sur le champ de bataille, vic-
times de leur devouement: M1Ie Flach,
d'une maladie contractee dans le service
de la gare. Et Mf Vuilleumier-Leyvraz,
morte en soignant les grippes.

Pendant l'hiver qui suivit, manifestations,

ceremonies de reinereiements en
notre honneur ne manquerent pas. Et
nous avons eu rhonneur de recevoir les

medailles que Lausanne a offert a ses

mobilises, ce jour memorable du 2 no-
vembre 1919, quand toute la population
a tenu ä monlrer que le mot de «patrie»
n'est pas un vain mot.

Trois d'enlre nous ont recu plus tard
la medaille de la reconnaissance fran-
caise.

Nous nous sonunes attardees sur le
travail fait de 1914 a 1918, afin de mon-
trer, non seulement ce qui a ete fait, mais
ce qui devrait se faire de nouveau s'il y
avait une guerre. Des samarilaines
disent: «Felles de nous qui font partie du
groupe E. S. M. sont deslinees aux hopi-
taux. Celles du groupe D. A. P. seraient
aux ordres de la D. A. P. Mais ä quoi
servent les autres samarilaines qui sont
dans la reserve ?»

Preeisement, Mesdames. tout le travail

que nous venons de vous exposer
devrait ehe lait jiar les samarilaines

taisant partie de la «reserve». C'est pour
cela que nous faisons tous nos efforts

pour avoir une reserve capable et en-
durante.

Pendant l'hiver de 1919, la vie sama-
ritaine et les cours habituels reprirent.
Chaque ete, quelques exercices en cam-
pagne, vente des cartes du 1er aoüt,
assemblee annuelle de l'Alliance suisse
des Samaritains dans les differentes
villes de la Suisse, visites enlre les
sections ont ete nos seules occupations.

La lutte contre la tuberculose deman-
dait de l'aide, et notre ouvroir de guerre
devint un ouvroir de paix, taillant des

vetements d'enfants pour la Polyclinique
a la place de panseinents pour les blesses.

Mais le jour oil il le faudrait, il est encore
la, notre ouvroir, el pourrait reprendre le

travail pour lequcl il a ete fonde.
Le travail a la Polyclinique reprit,

cette fois dans le service de Mmc Olivier.
Un certain nombre de nos membres

etaient, en outre, occupees a l'Hopital
orthopedique, ä l'Hospice de l'Enfance,
a l'aide aux sceurs visitantes, a la Cure
d'air de Sauvabelin, au Nid, aux Bains
scolaires. Nous cherchions toujours de

nouveaux travaux pour satisl'aire il leur
zele.

En 1924, le I)1 Guisan est alle comme
delegue ii un concours international de

la Croix-Rouge ii Amsterdam et nous

rapporta l'idec de concours entre sections,
idee geniale que nous avons aussitöt mise
ii execution. Depuis lors pendant 12 ans,

nous avons reuni ii Lausanne loutes les

sections vaudoises, le premier dimanche
de deceinbre, pour un concours. C'etait

une occasion de se revoir, d'echanger des

idees, de se renseigner sur le travail des

autres sections. Ces concours ont dure

jusqu'en 19,16. A ce moment, le travail
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pour la D. A. P. nous a pris trop de temps
et nous avons du les abandonner mo-
mentanement.

Les annees qui suivirent 1924 sont

marquees par l'exposition de la «Saffa»
ä Berne. Nous avions ete invitees ä v
exposer, comme seule section feminine
ayant collabore aux ceuvres de guerre.
A cette occasion, un livre d'or a ete

redige avec le compte-rendu de notre
activite. Quelques documents interes-
sants y ont ete annexes.

Pour de nombreuses fetes, nous avons
organise des postes de secours, soit en

plein air, soit dans la Cathedrale et les

autres eglises: Fete d'aviation a la
Blecherette ou nous avons aide ä relever
un aviateur francais mortellement blesse,
fete federate de chant, fete de la Croix-
Bleue, fete de la jeunesse oil nous avons
eu beaucoup a laire, fetes du Rhone et

meine Conference internationale d'Ouchy,
oil nous avons pu voir M. Ronald Mac-
Donald, Herriot el d'autres hommes
celebres, auxquels nous n'avons malheu-
reusement pas eu l'occasion de faire des

pansements, car cela aurait ajoule a notre
reputation

En 1928, nous avons ete invitees lors
du 10c anniversaire de l'arinistice ä prendre

part a une grande manifestation militaire ä

la Cathedrale: cortege en ville en uniforme,
depot d'une couronne au monuments des

morts, invitation au banquet ofl'iciel.
Notre groupe fit grande impression, et

nous etions ties touchees des acclamations

et applaudisseinents qui partaient
de la foule a notre passage.

En 19.33, les premieres medailles
Dunant ont ete distributes par l'Alliance
Suisse, pour recompenser les membres

qui avaient 25 ans de service ou avaient
ete membres du comite d'une section

pendant 15 ans. Mmcs Quinche, Levy-

Weill, Chessex, Butticaz, Gowthorpe,
Rhein et le Di Guisan recurent cette
decoration ä l'occasion d'une charmante
reception chez notre presidente.

Depuis 17 ans, nous avons fonctionne
au Comptoir. D'annee en annee, l'lnfir-
merie prit plus d'importance ce qui nous

permit de faire un peu de pratique, sous
le contröle aimable et indulgent des

medecins de la commission sanitaire du

Comptoir.
En 1935, la municipalite commenca

les cours de premiers secours pour la
D. A. P., dont l'organisalion fut confiee

a M. le Dr Messerli. Ce fut le debut d'un
travail de collaboration entre notre
section et les soldats suisses des troupes
de sante.

L'hiver rigoureux de 1935 propagea
la grippe; comme au temps de la guerre,
nous avons donne nos soins, et ä l'Hopi-
tal cantonal le personnel ayant etc lui-
meme atteint, nos samaritaines y ren-
dirent des services ties apprecies, et

recurent les remerciemenls du directeur.
L'ete 1937 fut surtout consacre ä la

propagande pour la Croix-Rouge:
Exposition, rassemblemenl au Comptoir,
exercices en campagne aux Paccots, bal,

garden-party et finalemeiiL grande vente
des cartes du P1 aoüt en collaboration
avec les Croix-Rouge vaudoise et lau-
sannoise, ainsi que les soldats sanitaires

diriges par le D1' Messerli.
Enfin grand evenemenl lors de l'exer-

cice des Paccots: le D1 Messerli nous

remit le diplome francais d'honneur de

l'Academie du devouement national pour
services rendus aux oeuvres sociales et

humanitaires, et la section des Troupes
suisses du service dc sante de Lausanne

nous remit un magnifique 1'anion aux cou-

leurs de notre soeiete, embleme qui symbolise

une activite ardente de 25 ans el qui est

une juste consecration de la I'oi inebran-
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lable de celle qui fonda, il y a un quart de breuses annees encoie, proclamera haut
siecle, notie chere section, qui presida ä el ferine la devise qui nous est chere:

sa destinee et qui, pendant de nom- Inter arma Caritas.

Delegierte Sanitätsoffiziere.

Entsprechend den Beschlüssen der Zweigvereinsprasidenten-Konferenz vom 22. November

1936 wurde folgende Liste der delegierten Sanitatsoffi/iere des Rotkreuzchefarztes in
den Zweigvereinen aufgestellt

Zweigvereine :

Aarau \
Baden /

Freiamt
Fricktal
Appenzell A -Rh |
Appenzell I -Rh /
Baselland
Baselstadt
Courtelary
Moutier

Emmental
Mittelland
Oberaargau
Oberland
Porrentruy
Seeland
Fribourg
Glänoise
Gruyere
Geneve
Glarus
Graubunden
Emmen
Kriens
Malters
Rothenburg
Luzern I

Boudry |

Neuchätel I

Val-de-Ru7
Val-de-Travers I

La Ghaux-de-Fonds
Le Locle
Schaffhausen
Schw \ z
Grenchen i
Ölten
Sololhuin I

Bodan |
Sl tiallen I

Thur-Sittcr I

Toggenburg I

Bellinzona l
Locarno
Lugano
Fiuuenfeld 1

Mittelthurgau 1

Ilmterthurgau
Thmgau See und Rheintal

Major F. Frey, Aarau
Oberstlt E. Heller, Muri (Aarg)
Oberstlt J. Beck, Laufenburg
Hptm. E. Meyer, Herisau

Major E. Isler, Basel
Major II. Karcher, Basel
Major Ch. Krähenbühl, St-Imier
ad int Major Ch Krähenbühl,

St-Imier
Oberst A. Fonio, Langnau
Oberstlt W. Lindl. Bern
Ilptm. E. Baumann, Langenthal
Major \Y. Born, Spiez
Cap Ed Gressot, Porrentruy
Major F Lehmann, Lyss
Lt.-Colonel FI. Perrier, FTibourg
Colonel E Allemann. Bulle

Lt.-Colonel E. Mcgevand, Geneve
Major E Fritzsche, Glarus
Oberstlt C Frei. Davos

Major Jos Schurmann. Luzern

Cap S Petrcmand. Peseux

Cap G Mousch, La Chaux-de-Fondx
Major Ch Baillod, Le Locle
Oberstlt. G. v Mandach Schaffhausen
Major II Kahn, Sch\\\z

Major R Christen, Ölten

Major M Teurer, St Gallen

Oberstlt A Casella. Locarno

Oberstlt E Bianchi. Lugano

Major II E Schund. Frauenfeld

Hptm P Zwicky. Wangi
Major H Meuli. Vltnau
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